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travailler au milieu des neiges et que souvent un
froid intense obligeait bon gré mal gré nos vaillants
défriclieurs à suspendre leurs travaux.

Néanmoins, et en dépit de tous les obstacles, dès
le commencement du mois de mars suivant (1S44), dix
arpents de forêt avaient été abattus, ce qui joint aux
cinq arpents nettoyés dans le cours de l'automne pré-
cédent, formait quinze arpents de terre nouvelle que
Jean Rivard se proposait d'ensemencer au printemps.
Les grands arbres étendus sans vie sur la terre froide
ou sur un lit de neige avaient été dépouillés de leurs
branches et coupés en plusieurs parties. Il ne restait
plus qu'à réunir en monceaux, arbres, branches,
broussailles, arbustes, puis d'y mettre le feu ; et cette
opération que les colons appellent dan3 leur langage
"tasser ou relever l'abattis" ne pouvant se faire
qu'après la fonte des neiges, nos défricheurs furent
forcés de laisser reposer leurs haches. Ils purent
cependant employer les quelques semaines qui leur
restaient d'une manière assez lucrative et conparati-
vement fort agréable, comme on le verra par la suite.

Mais avant de passer plus loin, disons un mot des
heures de loisir et des heures d'ennui qui furent le
partage de nos défricheurs durant le premier long
hiver qu'ils passèrent au milieu des bois.
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